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occidentale élaborée à l’égard du poten-
tiel hégémonique de l’« éthique glo bale » 
avec différents courants de pensée oc-
cidentaux ayant interrogé de l’intérieur 
cette question du rapport de pouvoir : 
courants féministes, éthique du soin 
(care) ou éthique de la vertu. Widdows 
suggère ainsi d’inclure dans le dévelop-
pement même de l’« éthique globale » 
comme nouveau paradigme de recher-
che une dimension critique et réfl exive. 
Une approche que la plupart des auteurs 
de cet excellent ouvrage collectif s’ef-
forcent de mettre en œuvre et qui devrait 
ainsi permettre, à terme, d’élaborer un 
rapport à l’Autre dans une perspective 
plus inclusive.
Sylvie RAMEL
Département de science politique
et Institut européen de l’Université de Genève 
Peace. A History of Movements 
and Ideas
David CORTRIGHT, 2009, Cambridge, 
Cambridge University Press, 376 p.
Dans beaucoup de manuels de rela-
tions internationales, la paix fait l’objet 
de nombreuses défi nitions. Pour certains 
auteurs, il s’agit de la période entre deux 
confl its armés, c’est-à-dire des guerres ; 
pour d’autres, en plus de l’absence de la 
guerre, il est surtout question d’assurer 
le maintien d’une société juste et ordon-
née. C’est ainsi qu’on parle de paix né-
gative – absence de la guerre – et de paix 
positive – la présence de la justice. Ce 
que la paix n’est pas, par contre, c’est 
une situation sans confl it, cette condi-
tion, voire cet aboutissement normal des 
interactions entre sociétés et États. Le 
défi  pour ceux qui prônent la paix est de 
trouver à tout confl it une résolution non 
violente. La paix, pour eux, est ainsi un 
processus plutôt qu’un aboutissement. 
En lien direct avec cette question 
du « devoir d’aide », différents auteurs 
de ce corpus évoquent la (re-)défi nition 
du rapport d’altérité qu’impliquerait une 
« éthique de la globalisation ». Ainsi, 
Commers souligne que, pour compren-
dre ce qui caractériserait une « éthique 
globale » contemporaine, il est nécessai-
re d’expliciter le « nous » à partir duquel 
ce discours s’élabore, ainsi que d’iden-
tifi er ceux à qui il s’adresse. Afi n de dé-
samorcer la problématique fondamen-
tale d’un possible rapport hégémonique 
Nous/Eux qu’entraîne la construction 
d’un tel discours, Commers suggère une 
perspective radicalement dialogique, en 
référence à Bakhtin et Buber, mais aussi 
Lévinas et Jankélévitch.
Dans la même veine, Verlinden 
propose la notion de contextual global 
ethics, en tant que « troisième voie » qui 
tiendrait compte du pluralisme culturel 
et de la diversité des points de vue théo-
riques. Le renouvellement conceptuel 
ici proposé est double : sur le plan épis-
témologique, il s’agit de mettre l’accent 
sur la dimension interdisciplinaire de 
l’« éthique globale » comme nouveau 
paradigme de recherche ; sur le plan 
herméneutique et phénoménologique, 
il s’agit de développer une approche 
de « l’entre-deux ». À l’appui de cette 
approche renouvelée, Verlinden fait ré-
férence, entre autres, à la notion déve-
loppée par Buber de « sphère interhu-
maine ».
À relever, enfi n, l’effort constant 
de la plupart des contributions pour dé-
passer les dichotomies entre local et glo-
bal, communautarisme et libéralisme ou 
particularisme et universalisme, et tenter 
ainsi de rendre compte au mieux de la 
complexité et des ambivalences qu’im-
plique une éthique appliquée. Ainsi, 
Widdows met en relation la  critique non 
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En d’autres termes, la paix a plusieurs 
manifestations qui sont comprises soit 
comme une idée, soit comme un mouve-
ment. Ce que cet ouvrage examine, c’est 
justement l’histoire des différentes per-
ceptions de la paix et des mouvements 
de paix qui sont apparus à travers l’his-
toire, surtout dans la période moderne.
L’ouvrage est divisé en trois par-
ties, la première étant consacrée à la 
défi nition de la paix, la seconde aux 
mouvements de paix et la troisième aux 
différents thèmes rattachés à la paix. 
C’est dans le premier chapitre, seul dans 
la première partie, que l’auteur étale tous 
les dilemmes autour de la défi nition de 
la paix. Il souligne son importance dans 
l’étude des relations internationales, fait 
la différence entre paix et pacifi sme et 
analyse le rôle de la guerre juste. Si le 
chapitre est un peu court, les deux par-
ties qui suivent comblent toute carence 
et signalent fort bien la complexité du 
concept ainsi que la richesse des mou-
vements qui sont apparus au fur et à 
mesure que la guerre est devenue plus 
étendue et, surtout, plus meurtrière.
La deuxième partie constitue un 
aperçu fort bien fait de l’histoire des 
mouvements de paix pendant la pério-
de moderne. Si le philosophe allemand 
Emmanuel Kant (1724-1804) peut être 
considéré comme le père intellectuel de 
ces mouvements, ceux-ci commence-
ront à se développer sérieusement dès 
la deuxième moitié du 19e siècle tant en 
Europe qu’en Amérique (il y a aussi une 
référence au Japon). David  Cortright 
examine en détail le cheminement de 
ces mouvements et les diffi cultés qu’ils 
connaissent, surtout depuis la fi n de la 
Première Guerre mondiale jusqu’à l’ap-
parition du terrorisme international au 
21e siècle. En lisant ces chapitres, divi-
sés en tranches historiques, on se rend 
vite compte du fait que les gouverne-
ments des sociétés modernes étaient 
souvent tiraillés entre le recours à la 
guerre pour assurer la sécurité étatique et 
internationale et l’adoption de solutions 
pacifi ques. Celles-ci se nourrissaient 
des dangers et des périls des armes et 
de leur capacité de destruction et étaient 
prônées par divers groupes sociaux dont 
l’objectif principal était d’infl échir la 
politique des gouvernements nationaux 
en faveur des processus de paix et du 
désarmement. Il est aussi intéressant de 
noter jusqu’à quel point ces mouvements 
étaient transnationaux. Somme toute, 
chaque époque avait ses propres défi s et, 
par conséquent, ses réactions, voire ses 
solutions pacifi ques, trop souvent igno-
rées ou laissées pour compte. 
La troisième partie de l’ouvrage 
traite des thèmes rattachés à la paix, soit 
comme idée, soit comme mouvement. 
Le chapitre sur la religion est fort intri-
guant considérant, comme le remarque 
Cortright, que la religion a servi (et 
d’ailleurs sert toujours) de catalyseur 
au confl it autant que d’inspiration à la 
paix. L’auteur fait un tour d’horizon des 
grandes religions, examine le pacifi sme 
anarchique de Léon Tolstoï, analyse le 
christianisme social, l’évolution de la 
paix au sein de la foi catholique et l’im-
portance de la pensée du théologien mo-
derne Reinhold Niehbur. Le pacifi sme 
et la non-violence font l’objet d’un cha-
pitre à part où sont examinées les idées 
du mahatma Gandhi, de Martin Luther 
King et de quelques autres auteurs et 
hommes politiques qui se sont distin-
gués dans cette approche. Le chapitre 
sur la démocratie est plutôt bref, quelque 
peu décousu et pour cette raison un peu 
décevant. L’auteur s’intéresse en outre 
à la nature humaine et au penchant de 
l’homme pour la violence, à la triade de 
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Kant qui  comporte la démocratie, l’in-
terdépendance économique et les orga-
nisations internationales, de même qu’au 
féminisme. Les idéologies de gauche et 
leur lien avec la paix sont examinés dans 
le chapitre intitulé « Justice sociale » où 
fi gurent les organisations internationales 
ainsi que les organisations non gouver-
nementales qui peuvent assurer la jus-
tice sociale. Un chapitre sur la responsa-
bilité de protéger est suivi d’un autre qui 
examine les arguments autour de la paix 
démocratique, du pacifi cisme et de toute 
manifestation contre le service militaire. 
Cet aperçu de thèmes liés à la paix se 
termine par deux chapitres courts qui 
prônent le désarmement, surtout dans sa 
version la plus moderne, proposée par 
la commission Canberra de 1996, et le 
pacifi sme réaliste, mieux défi ni par les 
concepts de construction de la paix (pea-
cebuilding) et de rétablissement de la 
paix (peacemaking). Selon l’auteur, une 
« science de construction de la paix » est 
en train de se développer et fait ainsi des 
études de la paix un domaine de recher-
che universitaire légitime et nécessaire.
Ce qui ressort de cet ouvrage, c’est 
la constatation du fait que faire la paix 
n’est ni automatique, ni simple et que 
les efforts pour l’assurer ne sont pas 
toujours couronnés de succès, bien au 
contraire. Cet aperçu de l’histoire du 
concept et des mouvements de paix étale 
fort bien les dilemmes, tant conceptuels 
que pratiques, que pose la paix dans no-
tre monde et, pour cette raison, mérite 
d’être une lecture obligatoire dans les 
cours d’études internationales. 
Stanislav KIRSCHBAUM
Département d’études internationales
Collège universitaire Glendon
Université York, Toronto
Responding to Terrorism. Political, 
Philosophical and Legal Perspectives
Robert IMRE, T. Brian MOONEY 
et Benjamin CLARKE, 2008, Aldershot, 
Ashgate, 239 p.
La réponse à apporter à la ques-
tion du terrorisme est sans contexte une 
thématique brûlante qui agite la com-
munauté internationale. Ramenée sur le 
devant de la scène par les attentats du 
11-Septembre, cette question se pose 
néanmoins avec acuité depuis longtemps 
aux gouvernants. Avec cet ouvrage, les 
auteurs souhaitent offrir un éclairage 
nouveau et plus large visant à mettre en 
lumière toute la complexité du sujet, qui 
transcende les champs d’études univer-
sitaires traditionnels. 
La principale innovation de ce livre 
est certainement la forme qui a été choi-
sie par les auteurs. En effet, il ne s’agit 
ni d’une monographique envisageant 
la question à partir d’une discipline, ni 
d’un recueil regroupant les points de 
vue émanant de chercheurs d’horizons 
divers qui, chacun dans un article, pré-
senteraient leur réfl exion sur la ques-
tion. Avec cet ouvrage, nous sommes 
davantage en présence d’une démarche 
qui vise à faire dialoguer les opinions de 
trois auteurs, un philosophe, un juriste et 
un politologue. De plus, pour éviter que 
le livre ne se résume à trois parties indé-
pendantes les unes des autres, la problé-
matique a été divisée en quatre grandes 
sections, à savoir « Terrorism. Causes 
and Cures » ; « Is Torture an Effective 
Response to Terrorisme ? » ; « Is Inter-
national Terrorism an Inevitable Conse-
quence of Globalization ? » ; « Counter-
Terrorisme. Public/Social Policy, Social 
Engineering and Just War ». Ainsi, pour 
chacune de ces sous-questions (à l’ex-
ception de la première et l’on ne peut 
